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G.    BRAQUE 


Sur  chaque  ardoise 

qui  glissait  du  toit 
on 
avait  écrit 

un  poème 


La    gouttière  est  bordée  de  diamants 

les  oiseaux  les  boivent 


Façade 

Par  la  fenêtre 

La  nouvelle 
Entre 

Vous  n'êtes  pas  pressé 

Et  la  voix  douce   qui   t'appelle 
Indique  où  il  faut  regarder 

Rappelle-toi 

Le  jour  se  lève 
Les  signes  que  faisait  ta  main 
Derrière    un  rideau 

le  matin 
A  fait  une  grinïace  brève 

Le  soleil   crève   sa  prunelle 

Nous  sommes  deux  sur  le  chemin 


Réclame 

Hangar  monté 

la   porte  ouverte 
Le   ciel 

Kn  haut  deux  mains  se  sont  offertes 
Les  yeux   levés 

Une  voix  monte 

Les   toits   se   sont  mis  à  trembler 

Le   vent  lance   des  feuilles   mortes 

Et    les   nuages    retardés 

Marchent  vers  l'autre  bout  du  monde 

Qui  se  serait    mis   à   siffler 

Dans  le  calme  d'un   soir  d'été 

Le  chant 

L'oiseau 

Les   étoiles 

Et   la  lune   pour   t'écouter 


Matin 


La  place  d'été 

La  fontaine  coule 
Kt  le  soleil  brille   au   travers  de  l'eau 
Les  voix  murmuraient 

Sont-elles  lointaines 
Il  en  reste  encore  quelques  frais  lambeaux 
J'écoute   le  bruit 

Mais   elles    où  sont-elles 
Que  sont  devenus  leurs  paniers  fleuris 
Les   murs    limitaient   la  profondeur 

de  la  foule 
Et  le  vent  dispersa  les  têtes  qui  parlaient 
Les  voix  sont  restées  à  peu  près  pareilles 
Les  mots  sont  posés  à  mes  deux  oreilles 
Et  le   moindre  cri  les  fait  s'envoler 


Feu 

Le  vent  passe 
La  pointe  fléchit 

une  trace 
Sur  le   champ   une    vague  s'efFace 

Plus  loin 
Le  plan    monte 

Le  ciel   s'incline  lentement 
Un  lambeau  plus  sombre  flotte 
Par  dessus  le  mur 

L'espace  s'agrandit 
Kt  là-devant 

Quelqu'un  qui   n'a   rien  dit 
Deux  yeux 
Une  lumière 
Qui  vient  de  franchir  la  barrière 
En  s'abattant 


Grand 'route 

Le  feu  est  presque  éteint 

Et  devant  quelqu'un  pleure 
Où  passe   cette    main 

Dont  la  chaleur  demeure 

Il  fait  nuit 

Les  vitres   se  fondent 

Si  la  maison  disparaissait 

Derrière  les  arbres 
Quelqu'un  encore   resterait 
Une     voix    douce    chanterait 

Et  l'ombre 
S'en    irait 

Faire    le  tour    du    monde 


Le  soir 

Jour  à  jour  ta  vie  est  un  immeuble  qui 

S  eleve 
Des  fenêtres  fermées  des  fenêtres  ouvertes 
Et  la  porte 
Au   milieu 
Ce  qui  brille   dans   ta  figure 

Les  yeux 
Tristes  les  souvenirs  glissent  sur 
ta  poitrine 
Devant   part  vers  en  haut  l'espoir 
La  douceur  du  repos  qui  revient  chaque  soir 
Tu  es  assis   devant    la   porte 
Tête  inclinée 

Dans  l'ombre  qui  s'étend 
Le   calme  qui  descend 
Une   prière  monte 
On  ne  voit  pas  les  genoux  de  celui  qui  prie 


Auberge 


Un  œil  se  ferme 

Au  fond  plaquée  contre  le  mur 
la  pensée  qui  ne  sort  pas 

Des  idées   s'en  vont  pas  à  pas 
On  pourrait   mourir 
Ce  que  je  tiens  entre  mes  bras  pourrait  partir 

Un  rêve 

L'aube  s'achève 
Un  cliquetis 

Les    volets    en   s'ouvrant   l'ont   abolie 


Si  rien  n'allait  venir 

Il  y  a  un  champ  où  l'on  pourrait  encore  courir 

Des  étoiles  à  n'en  plus  finir 

Et  ton  ombre  au  bout  de  l'Avenue 

Elle  s'efface 
On  n'a  rien  vu 

De  tout  ce  qui  passait  on  n'a  rien  retenu 
Autant  de   paroles  qui  montent 
Des  contes  qu'on  n'a  jamais  lus 

Rien 

Les  jours    qui  se   pressent  à  la  sortie 

Enfin  la  cavalcade  s'est  évanouie 

En   bas   on  jouait  aux  cartes 


Cadran 

Sur  la  lune 

Un  mot 
La  lettre  qui  tient  tout  le  haut 

Serait-ce  un   œil 
La  moitié   se  ferme 
Et^le  ciel 

Se  couvre 
Un   lourd  rideau   qu'on    ouvre 
Sans  bruit 

Une  lumière  luit 
Rapide 

C'est   une  autre  lueur  à  présent 
qui  le  guide 


Abat -Jour 

Autour  de  la  table 

Au  bord  de  Tombre 
Aucun  d'eux  ne   remue  beaucoup 
Et  quelqu'un   parle    tout-à-coup 

Il    fait   froid 

Là  c'est  le   calme 

Et  la  lumière 

Le    feu  pétille 
Une  étincelle 

Les  mains  se  sont  posées 

Sur    le   tapis 

Derrière  une  autre  lit 

Un   souffle 

Tout   s'endort  à   peine 

Il  faut  rester 

La  vitre  reproduit  le    tableau 

La  famille 

De  loin  tout  le  monde  avait  1  air  de  prier 


Tard  dans  la  nuit... 

La  couleur  que  décompose  la  nuit 
La  table  où  ils  se  sont  assis 
Le  verre   en   cheminée 

La  lampe  est  un  cœur  qui  se  vide 
C'est  une  autre  année 

Une  nouvelle  ride 
Y  aviez- vous  déjà  pensé 

La  fenêtre  déverse  un  carré  bleu 
La  porte   est  plus   intime 
Une  séparation 

Le  remords  et  le   crime 
Adieu  je  tombe 

Kt   c'est  un  coin 
Des  bras  qui  me  reçoivent 
Du  coin  de  Tœil  je  vois  tous  ceux  qui  boivent 

Je  n'ose   pas  bouger 

Ils   sont  assis 

La  table  est  ronde 
Et   ma  mémoire   aussi 
Je  me  souviens  de  tout  le  monde 
IVIême  de   ceux  qui  sont  partis 


Sur  le  talus 


Le  soir  couchant  ferme   une    porte 
Nous  sommes  au  bord  du  chemin 
Dans  l'ombre 

près  du   ruisseau  où   tout  se  tient 
Si  c'est  encore  une  lumière 

La  ligne   part  à   l'infini 
L'eau   monte    comme  une  poussière 

Le   silence   ferme  la  nuit 


Route 


Sur   le   seuil  personne 

Ton  ombre 

Un  souvenir  qui  resterait 

La  route  passe 

Kt  les  arbres  parlent  plus  près 

Quy  a-t-il  derrière 

Un  mur 

des    voix 

Les  nuages  qui  s'élevèrent 

Au  moment   où  je  passais  là 

Et   tout  le  long  une   barrière 

Où  sont  ceux   qui  n'entreront  pas 


Sur  le  seuil 

Dans  le  coin  où  elle  s'est  blottie 

Tristesse  ou  vide 
Le  vent  tourne 

On   entend   un  cri 
Personne  n'a    voulu  se   plaindre 
JMais  la   lampe   vient    de  s'éteindre 

Et   passe  sans  faire   de  bruit 
Une  main   tiède 

Sur  tes   paupières 

Où  pèse  la  journée   finie 
Tout  se   dresse 

Et  dans  le  monde  qui  se  presse 
Les  objets  mêlés   à  la  nuit 

La  forme  que  j'avais  choisie 
Si  la   lumière 

Revivait   comme  on  se  réveille 
Il  resterait  dans   mon   oreille 
La   voix  joyeuse  qui  la   veille 
En  rentrant  m'avait  poursuivi 


Abîme 

Je  m'attendais  à  tout  ce  qui  peut  arriver 
La  tête    en  bas 

Les  pieds  touchant  la  tête 
Kt  tout  ce  qui  dans  Tangle  remuait 
Contre   le  mur 

En  face  et  par  côté 
La  glace  qui  s'éteint  s'était  mise  à  trembler 
Il  y  avait  une  lumière 

Autrefois 
Et  la  figure  que  je   vois 
Minuit 
Serait-ce  l'heure 
Sous  le  toit  la  gouttière  pleure 
Et  le  train   au  loin  qui   criait 
La  chambre  s'étendait  bien  plus  loin  que 

les  murs 
Alors   on  aurait  pu  m'atteindre 

Ou  même  j'aurais  pu   tomber 

Le  monde  pour  dormir  se  renversait 


Départ 


L'Horizon  s'incline 

Les  jours  sont  plus  longs 
Voyage 
Un  cœur    saute  dans  une  cage 
Un    oiseau   chante 
Il  va  mourir 
Une  autre   porte  va  s'ouvrir 

Au  fond    du    couloir 
Où   s'allume 
Une  étoile 
Une   femme  brune 

La  lanterne  du  train  qui  part 


Une  éclaircie 

Il  fait  plus  noir 

Les  yeux  se  ferment 
La  prairie  se  dressait 

Il  y  avait  un   mouchoir 
Kt  tu  faisais   des   signes 

Ta  main  sortait 
Je    voulais  franchir  la  barrière 

Quelque   chose   me   retenait 
Le  cri   venait  de  loin 

Par  derrière   la  nuit 
Kt  tout  ce    qui   s'avance 

Et   tout  ce  que  je   fuis 
Encore 

Je   me  rappelle 
La  rue   que   le   matin 

inondait  de  soleil 


Lendemain 

Une  ombre  était  passée  ce  soir  sur  le  balcon 
Du  ciel 

La  bouche  ouverte 

Où  tombait   un  rayon 
Elle    restait  immobile 

Aurait-on  vu  plus  loin 
Entendre  seulement  le  cri  d'une  sirène 
Et  tout  ce  qui  marchait 
Sur  la   terre  et  dans  l'air 
Plus   vite 

Elle  s'envolait 

Il  ne   restait  plus  bas 

Q^ue  les  gens  inhabiles 

Ceux  qui  les  retenaient 
Et   moi 

Regardant  la  lumière  tremblante 
La  rue  qui  se   laissait  aller 
Tout  seul  devant  ma  vie  passée 
Et  par  où  commencer  le  jour  qui  se  présente 


Ronde   Nocturne 


Le   timbre  vient  de  loin 
Les  mondes   se   rapprochent 
Sur  les  bords  du  clocher  des  étoiles  s'accrochent 
Dans  le  coin  des  cheminées  fument 
Ce  sont  des  bougies  qui  s'allument 
Quelqu'un  monte 

Les  cloches  vont   sonner 
Un  nuage  en  passant  les  a  fait  remuer 
A  présent  on  a  l'habitude 

Personne  n'est  plus  étonné 
Les  yeux  mesurent   l'altitude 

Où  vous   êtes   placé 


Un    cœur  libre   s'est   envolé 

On  peut   encore  choisir  la  place 
Où  l'on  pourrait  se   reposer 
Après  avoir   longtemps   marché 
Plus  bas    il  reste    une    surface 

Dans   la  nuit 
On  écoutait 

Serait-ce   lui 
A  rhorizon  sans  bruit  quelqu'un  montait  au  ciel 
L'escalier   cr;Bique 

Il   est    artificiel 
C'est  une  parabole  ou  une  passerelle 
L'heure  qui  s'échappait  ne  bat  plus  que  d'une  aile 


Son  de  cloche 


Tout   s'est  s'éteint 

Le  vent   passe 
En   chantant 

Et  les  arbres   frisonnent 
Les  animaux  sont  morts 
Il  ny  a    plus   personne 

Regarde 
Les   étoiles  ont   cessé  de  briller 

La  terre  ne  tourne  plus 
Une  tête  s'est  inclinée 

Les  cheveux  balayant  la  nuit 
Le  dernier  clocher  resté  debout 
Sonne  minuit 


Sortie 

Le  Vestiaire 

Le  Porte  manteau 

La  lumière 
Au  mur  des   têtes  inclinées 

Un    rayon    d'électricité 
La   voix  qui  chante 

Un   cœur  qui  s'est  ouvert 
Dans  la  salle   éclatante 

Un  soir  d'hiver 
La  foule  que  le  feu  déverse 
Sur  le   trottoir  et  sous   l'averse 
Les    diamants  renvoyant  les   éclats 
Dans   la  nuit  le   silence    plane 

Et  c'est  une  voiture  qui  l'emporte 


Air 

Oubli 

Porte   fermée 

Sur  la  terre   inclinée 
Un  arbre  tremble 

Et   seul 

Un    oiseau    chante 

Sur  le    toit 
Il    n'y    a  plus    de   lumière 

Que   le   soleil 
Et   les  signes  que  font  tes   doigts 


Poste 

Pas   une   tête   ne   dépasse 

Un  doigt  se  lève 
Voix    qu'on    connaît 

Le  signal 

Et  la  note  brève 

Un  homme  part 

Là-haut  un  nuage  qui    passe 
Personne  ne  rentre 

Kt    la  nuit    garde    son    secret 


Orage 


La  fenêtre 

Un  trou  où  réclair  bat 
Plein  d'impatience 

Le  bruit  a  percé  le  silence 
On  ne  sait  plus   si    c'est  la  nuit 

La  maison  tremble 
Quel  mystère 

La  voix  qui  chante  va  se   taire 
Nous  étions  plus  près 

Au  dessous 
Ce  qui  cherche 

Plus  grand  que  ce   qu'il   cherche 
Et  c'est  tout 

Soi 
Sous  le   ciel  ouvert 

fendu 
Un   éclat   où   le   souffle   est  resté 

Suspendu 


Miracle 

Tête  penchée 

Cils  recourbés 
Bouche  muette 
Les  lampes  se   sont  allumées 
Il   ny  a  plus  qu'un  nom 

Que  Ton  a  oublié 
La   porte    se   serait  ouverte 
Et  je  n'oserais  pas  entrer 

Tout  ce  qui  se  passe  derrière 
On  parle 

Kt  je  peux  écouter 
Mon  sort  était  en  jeu  dans  la  pièce  à  côté 


Pointe 

Le  bols 

Au  coin 
Quelqu'un  se  cache-t-il 
On  pourrait  approcher 
En   tombant 

la  nuit  l'a  éloigné 
Deux  bras  sont  restés  étendus 

Dans  l'ombre  un  regard 

Eperdu 
Fixe 

Pour  aller   bien  plus  loin 
C'est  tout  ce  qu'on  voit 

Tout  ce  qu'on  croit 
Mais  ce  qui  part 

Là 
Où  ailleurs  sans  qu'on  le  sache 
D'être  venu  si  près  du  bois 

Où  l'ennemi  se  cache 


Secret 

La  cloche  vide 
Les  oiseaux  morts 
Dans  la  maison  où  tout  s'endort 
Neuf  heures 

La  terre  se   tient  immobile 

On  dirait  que  quelqu'un  soupire 
Les  arbres  ont  Tair  de  sourire 

L'eau  tremble  au  bout  de  chaque  feuille 
Un  nuage  traverse  la  nuit 

Devant  la  porte  un  homme  chante 

La  fenêtre  s'ouvre  sans  bruit 


Minute 


Il    n'est    pas  encore   revenu 

Mais   dans  la  nuit    qui  est  entré 

La  pendule   les   bras    en  croix 

S'est  arrêtée 


Bêtes 


Pourquoi  regardes-tu  en  passant 
L'animal   enchaîné 

Il  part 
Exil  entre  les  haies 

Son  œil  sonde  le  ciel 
Son  regard  étonné 

La  tête  contre  la  barrière 
Et  si  tu  reflètes  l'infini 

L'immensité 
L'ennui  ne  sortira  pas  de  toi 
Mais  je  me   souviendrai    toujours   de 

ton  regard 
Et  de   ta  voix 

terriblement  humaine 


Rives 


La  pièce   est   courte  et    l'acte   est    long 
As-tu  regardé  par    derrière 

Le    miroir  s'enfonçait 
On  y  voyait   une  ombre 
De  tous  ceux  qui  sont  morts    on   ne  sait 

plus  le  nombre 
Il  y  avait  un  enfant  pleurant  près  d'un  ruisseau 
Et  le   vent  riant   dans   les    branches 
Les    feuilles   s'envolaient 

Une  larme  tomba 


Quel  cri   en   passant  sur  la   rive 

Faisait  frissonner   Peau 
Un   oiseau 
En  dessous 

un  trou 

l'œil    fonce     sans    limite 
Et   que   trouvera-t-on    au   bout 
Un   paysage   fermé 

Une  femme  endormie 
La  toile   d'araignée 

Un   hamac  transparent 
Balance    un  point  de  plus   dans  le  ciel  étoile 


Nomade 

La  porte   qui  ne   s'ouvre  pas 
La  main   qui  passe 

Au  loin  un  verre  qui  se  casse 
La   lampe  fume 
Les   étincelles  qui  s'allument 
Le   ciel   est   plus  noir 
Les   toits 

Quelques   animaux 
sans   leur   ombre 

Un  regard 
Une    tache    sombre 

La  maison   où  l'on   n'entre    pas 


La  jetée 

Les   étoiles  sont  derrière   le  mur 
Dedans  saute  un  cœur  qui  voudrait 

sortir 
Aime  le  moment  qui  passe 

A   force   ta  mémoire  est  lasse 
D'écouter  des  cadavres  de   bruits 
Dans   le    silence 

Rien  ne  vit 
Au   fond  de    l'eau  l'image   s'emprisonne 
Au  bord  du  ciel   une  cloche  qui  sonne 
La    voile    est    un     morceau    du  port  qui 

se  détache 
Tu  restes  là 

Tu  regardes  ce  qui  s'en  va 
Quelqu'un  chante  et  tu  ne  comprends  pas 
La  voix  vient   de  plus  haut 

L'homme  vient  de  plus  loin 
Tu    voudrais  respirer  à  peine 
Et  l'autre  aspirerait  le  ciel  tout  d'une  haleine 


Silence 

On  parle  encore  là  derrière 

Une  prière 
Un  homme  passe  entre   les  deux 
Kntre  les  murs  de  la   clairière 

Qui  monte  en  haut 
Une  voix  tinte 

L'oiseau 
On    pourrait    prendre    un    autre  chemin 
Et  réveillé  par  le  matin 

La  tête   sombre 
Personne  ne   connaît  le   nombre 
De  ceux  qui    passent 
Entre  le  mur  et  le  jardin 

Quand  le   soir  tombe 
Au  loin 
On   entend  le   sifflet  d'un   train 


L'ombre  du  mur 

Un  œil  crevé  par  une   plume 
Larme  qui  tombe  de  la  lune 

Un  lac 

Le  monde   rentre  dans  un  sac 

La  nuit 
Les  cyprès  font  le   même  signe 
En  blanc  la  route  les  souligne 
Le  paysage   en  bleu 

Les   doigts   tremblent 
Deux  grands  carrés  qui    se  ressemblent 
On  danse 

Au  milieu 
Des   bêtes    qu'on   ne  voit  pas 

Des  voix 
Tout  le  long  du  chemin 

Il  pleut 


Veillée 

Entre  la  maison  et   le  ciel 

Tout  se  gonfle 

Et  c'est  un    souffle 
Les  étoiles  montent  de   la   cheminée 
Une  à  une    elles    se   sont  fixées 
Sur  le  fond 

une  belle  troupe 

Danse 
Mais  quelques  uns  voudraient  descendre 
On  repassera  pour   vous    prendre 

Ce   soir 
Le  jour   s'était  levé   plus  tard 
Une  fatigue   bien  plus   grande 
Il  faudrait  rester  plus  longtemps 

Nuages  que    conduit  le  vent 
Quelqu'un   qui    baille 


Soleil 

Quelqu'un  vient    de  partir 
Dans  la  chambre 

Il  reste   un  soupir 
La  vie  déserte 

La  rue 

Kt  la  fenêtre  ouverte 
Un  rayon  de  soleil 
Sur  la   pelouse  verte 


En   Face 

Au  bord  du  toit 

Un   nuage  danse 
Trois   gouttes   d'eau  pendent  à 

la    gouttière 
Trois  étoiles 

Des  diamants 
Et    vos    yeux     brillants    qui    regardent 
Le    soleil  derrière  la  vitre 

Midi 


Sentinelle 

La  cheminée  garde  le   toit 

Une  montagne 
Le  ciel  passe  derrière 

Un  œil   regarde 
Minuit 

Un  dernier  oiseau  fait  du  bruit 

La  chanson  monte 

Ce  qu'on  entend  est  plus  joli 

Les  yeux  se  ferment 

On  pourrait  mourir 

Le  reste  n'a  pas  pu  sortir 
A  cause  de  la  peur  on  referme  la  porte 
Son  émotion   était  trop  forte 

On  dirait  un   sein   qui  bat 


Ciel   étoile 


Un  arbre  pointu  vers  le   ciel 
Procession   sombre 
On    éclaire   le    monde    avec  des   bougies 

Mais  c'est    trop  loin 
Un  bruit   de    pas    résonne    dans    la  nuit 

Le   mur    se  détache 
L'ombre  fait  une  grande    tache 
Et   la    terre  descend 
Vers  la  rivière  où  Ton  entend 

Des  larmes  à  travers  les  rochers 

Un  rayon  blanc  s'accroche  en  haut 

La  nuit  se   balance  un   moment 
Quelque  chose  tombe  dans  l'eau 
Une  pluie  d'étoiles 


Joueur 

Sa  main 

Une   coquille   où  il   pleut 
Sous  la  gouttière 

Un  bruit  de   métal 
Une   figure  épanouie 
Le  rideau    bouge 

La  fenêtre    voudrait  parler 
Un  violon  grince   comme  une  clef 
Et    en  face    le  mur  tient  son  sérieux 
Il    pleut 

sur  sa    tête 
L'homme  est  vieux 
Le  chien  regarde 

Et    c'est   un   enfant  qui  court 
Sans  prendre    garde 
Où  il   va 


Le  même  numéro 

Les  yeux  à  peine  ouverts 

La  main  sur  l'autre  rive 
Le   ciel 

Et  tout  ce  qui  arrive 
La  porte  s'inclinait 

Une  tête   dépasse 
Dans    le    cadre 

Et   par  les    volets 
On    peut   regarder  à  travers 
Le    soleil    prend    toute    la   place 
Mais  les  arbres  sont    toujours    verts 


Une  heure    tombe 

Il  fait  plus    chaud 

Et  les   maisons    sont   plus   petites 

Ceux  qui   passaient  allaient    moins    vite 

Et  regardaient  toujours    en    haut 

La   lampe  à  présent  nous  éclaire 

En  regardant    plus   loin 

Et    nous    pouvions    voir  la  lumière 

Qui  venait 

Nous    étions   contents 

Le  soir 

Devant  Tautre   demeure  où  quelqu'un 
nous  attend 


Aile 

Un  souffle  vient 
Les  ailes  se  balancent 
Et  rien  ne   part 
La  maison  lourde  dort 
Les  lumières  s'éteignent 
Dans  le  jardin  deux  arbres  mourants 

Qui   s'étreignent 
Il  parle 

L'autre  pleure 
Le   soir 

Il  est  onze  heures 
Et  l'oiseau  est  parti 
L'Ame  aux  ailes   trop  courtes 
On  a  détruit  le   nid 

Quelque  chose  passe 
Un  léger  bruit 

Qui   se   cache 


Rue 

Il  faudrait   passer  là-devant 

Paroles  que  le  vent  emporte 
Combien  nous  faudra-t-il  de  temps 
Encore  une   minute   et  je  suis   là 

Je  reste 

Les  arbres   auront  frissonné 

Un   nuage   lourd  qui  s'arrête 
Devant   la  porte  refermée 
Est-ce  le  ciel 

Les  heures  passent 
Et  j'oublierai  même  mon  nom 

Sur  le   trottoir  où  ils  sont  nés 
Les  oiseaux  crient 

Les  voix   qui   roulent 
La  cloche  s'est  mise  à   sonner 

Et  toutes  les  têtes  qui  tournent 
En  s'en  allant  m'auront  parlé 


Carrefour 

S'arrêter  devant  le   soleil 

Après  la  chute 
Cuirasse   du   temps 
Se  reposer   sur  un   nuage  blanc 
Et  boire  au  cristal  transparent 
De  l'Air 

Une  lumière 
Un  rayon  sur  le  bord  du  verre 
Ma  main   déçue 

N'attrape  rien 
Enfin  tout  seul  on  a  vécu 
Le  dernier  matin 

Pas  un  nom  indiquant  quel  était  le  chemin 


Phare 

Le    verre  blanc  cassa 
Les  yeux  au   plafond    se   levèrent 

Ciel  d'aujourd'hui 
Le  soleil  faux  y  luit 

Un  rayon  dans   la  glace 
Où  mon  portrait   grimace 

A  l'envers 
Un  livre   ouvert 

L'oiseau   qui  s'envola 
Sortait    d'une  cage   sans  porte 

De  toute  la   production  morte 
Du  premier  jour  qui  se  leva 
Au  nôtre   il  n'y  a  pas   de  place 
Dans  mon  cœur  seul   vibre  l'espace 
Et  c'est  tout   ce  qui   ne  va  pas 


Exotisme 

Un  profil  immortel  sur  le  fronton 

A    Bornéo   ou  au-delà 

Les  rivières   sont  gelées 

Les  animaux    courent   sur  la   piste 

Et  le  spectateur  fou  s'amuse 

Au  concert  des  Iles   Marquises 

Le   café  clair 

Elle  est  bien  mise 

Elle  pose  ses  bijoux    de    verre 

Et  ses  mains  sont  des  écrevisses 

La  paille   qu'elles  prennent  "^glisse 

Chapeau 

Bracelets 

Faux  linoiï 

La   musique  joue 

Je  voudrais  bien  sortir  pour  voir  si  le  ciel 

est  encore  là 


Etoile   filante 

A  la  pointe  où  se  balance  un  mouchoir  blanc 
Au  fond  noir  qui   finit  le  monde 
Devant  nos  yeux  un  petit   espace 
Tout  ce   qu'on  ne  voit   pas 
Et    qui  passe 

Le  soleil   donne   un   peu  de  feu 

Une  étoile   filante  brille 
Et  tout   tombe 

Le   ciel   se   ride 
Les   bras  s'ouvrent 

Et   rien   ne  vient 
Un  cœur  bat   encore   dans  le   vide 

Un  soupir    douloureux  s'achève 
Dans  les  plis  du   rideau  le  jour    se  lève 


Sombre 


Une  longue  aiguille  traverse  le  rond 

Un  arbre 

Un  doigt 
La   lune   borgne 

Une   fenêtre   qui  nous    lorgne 

La   maison  dort 

Un  appel  au  bord  de  Teau 

L'Argent  coule  le  long  des  arbres 

Ta  figure  est    un  bloc   de  marbre 

Où  sont  passés  tous  les  oiseaux 

La   nuit 

Le   bruit 
Quelqu'un  fait  signe  de  se  taire 

On    marche    autour    du    petit    cimetière 


Fausse  porte 

ou   Portrait 

Dans    la  place    qui  reste  là 
Entre  quatre  lignes 

Un  carré  où  le  blanc    se   joue 

La  main  qui  soutenait  ta  joue 

• 

Lune 
Une  figure  qui  s'allume 

Le  profil  d'un  autre 

Mais  tes  yeux 
Je  suis  la  lampe  qui  me  guide 
Un    doigt  sur  la  paupière  humide 

Au  milieu 

Les  larmes  roulent  dans  cet  espace 

Entre  quatre  lignes 

Une  glace 


Vendredi  Treize 

La  feuille  vole 

Un  jour  de  plus 
On   s'arrête    à   l'étage   au-dessus 

Quelqu'un   descend 
La  cage  monte 
Ascenseur 

Un  oiseau  qui  ne  chante  pas  et  qui  a  peur 
Un  enfant   pleure 
Le  soir 

Dans  la  maison   où   tout  est   noir 

C'est   un  signe 
La  lumière  au  bout  de  ta  main  qui  s'incline 

Un  vœu  trop  lourd 
S'est  échappé  de  ma  poitrine 


Clartés  terrestres 

Une  autre  lumière 
Le  nombre  augmentait   toujours 
Autant  d'étoiles    que  de  jours 

J'attends 
Quand  on  passera  là  derrière 
Une   voix  qui  monte 

Le  monde   regarde 
Le  soleil  pourrait  disparaître 
Un  astre   nouveau   vient    de   naître 

Eclairant  le  ciel 
Un  œil  immense  artificiel 
Qui   regarde  passer    les   autres 

Curiosité 
Les  visages   changent 

Un  éclair  d'électricité 


Dans  les  champs 

ou  sur  la  colline 


Non 

Le  personnage   historique 
Et  là  le  soleil  s'arrêtait 
C'était  un  homme   qui  passait 

Le  cheval   si  maigre 
Qu'aucune  ombre    ne    poursuivait 
La  neige   serait   étonnante 

Tout    était  blanc  à  quelques  pas 
Sur  tous  les  animaux  qui  moururent  de  froid 


Entre  les   arbres  et  la  mer 
L'eau  clapotante 

Le   ciel  amer 
Resté  seul  entre  les  paysans  et  la  lune 
Le    soir  qui  descendait  devait   venir  de  loin 
Lentement  la  chanson  dépassait  nos  mémoires 
Fallait-il    sourire   ou  y  croire 
On  attendait 

On   regardait 

C'est  à  tout    ce  qui    se  passait  ailleurs 

Que  Ton  pensait 


Surprise 

Dans  la  ville  il  n'y  a  plus  personne 
On  monte  à  travers  les  bois 
Quelques-uns  tombent 

Et   ceux    qui  arriveront  trop   tard 

C'est  toi 

C'est  moi 

La   cheminée  fume  derrière 
Il  est  resté   couché  en   bas 

Kt  toi    tu    t'agenouilles  pour  toujours 

Il  a  la   tête  et  le  cœur  lourds 
Et  la  chanson   est  oubliée 

Les  heures  que  Ton  a  sautées 
A  dormir  les  yeux  ouverts 

Ne  regarde  pas   ce  tableau 
C'est  une  glace  brisée 
Et  ton  œil 

ton  œil  qui  n'a  pas  encore  l'habitude 


Calme  intérieur 

Tout  est  calme 
L'hiver 

La  lampe  s'allume 
A  travers  la  fenêtre 
Sur  le  tapis  des  mains  qui  dansent 
Ton  ombre  au    plafond  se  balance 

On  parle  tout  bas 
Dans  le  jardin  des  arbres  morts 
Le  feu  brille 

Et  quelqu'un   s'endort 
Des  lumières  contre  le  mur 
Sur  la  terre    une    feuille   glisse 

La  nuit  c'est  un  nouveau  décor 

Il  n'y  a  plus  personne  dehors 


Sentier 

Le  vent  trop  fort  ferme  ma  porte 
Mon  chapeau 

Une  feuille   morte 
Tout  a  disparu  dans  la  poussière 

Qui  sait    ce  qu'il  y  a  par  derrière 

Un  homme  court   sur  l'horizon 

Le  vide 
Les  nuages  roulent  doucement 

Le   ciel  se  ride 
Une  étoile   tremble  entre   les  fils 

La  rivière  arrêtera    tout 
Le  monde  saute  dans  un  trou 

Et  ce  qui   reste 
Un  bras  dans  la  nuit  fait  un   geste 


Matinée 

L'ombre  penche  plutôt  à  droite 

C'est  Tor  qui  luit 

Dans  le   ciel  il  y  a   des   plis 

L'air  bleu 

Une   étoffe   irréelle 

C'est  peut-être  une  autre  dentelle 

A  la  fenêtre 

Qui  bat  comme  une  paupière 

A    cause   du  vent 

L'air 

Le  soleil 

L'été 

On  n'est    pas  encore  arrivé 


^  Heure   d'été 


Le  soleil  sonnait  midi 

Un  immense  gong 
Un  poing  montait  pour  s'abattre 
Aux  applaudissements  de  tous 

Personne  n'est   resté    couché 

Debout 
Et    au-dessus  une    seule    figure 
Numéro   17 

Pas  de  corps 
La  porte  était  trop  basse 

Et  pour  rentrer 
Il  a  fallu  traîner   son  ombre 

Le  boitier  s  était  refermé 
Un  autre  nombre 
La  lune   s'est  mise  à  briller 


Couloir 

Deux 

Sur  la  même  ligne  où   tout  se  suit 

La  nuit 
Une  parole 

Deux  bouches  qui  ne  se  voient  pas 
Un  bruit  de  pas 
Un  corps  léger  glisse  vers  Tautre 

La  porte  tremble 
Une   main  passe 

On  voudrait  ouvrir 
Le  rayon  clair  se  tient  debout 
Là  devant  moi 

Et  c'est  le  feu  qui  nous  sépare 
Dans  Tombre  où  ton  profil  s'égare 

Une  minute   sans  respirer 
Un   souffle  en  passant  ma  brûlé 


Visite 

Les  bateaux  s'étageaient  dans  le  tableau 

du  fond 

Les  hommes  qui  jouaient  aux  cartes 

Des  mots  Les  rideaux 

Et  tous  ceux  qui  s'en  vont  immobiles 

La  fumée  s'écarte 
Un  livre  a  refermé  ses  portes 
La  prison 

Une  pensée  s'échappe 
Toutes  les  bouches  qui  riront 

Il  n'y  a  plus  qu'un  œil  ouvert 
Sur  le  balcon 
Les  drapeaux  d'en  face  pâlissent 

Dehors  tout  l'univers  résonne 
L'heure  est  venue 

La   cloche  sonne 
Et  tous  deux  nous  nous  regardions 
Perdus  entre  les  murs  de  la  même  maison 


Manchette 

La  ville  Et  le  nom 

Une    voix    l'emporte 
Un  journal  le   porte 
Paris 

On  vient 

Un  homme  est  là 

Qui  se  souvient 

Juste  midi 
La  tête  aussi 
Court 

Et  les  aiguilles  qui  s'arrêtent 

Au   Zénith 
Ont  Tair  d'allumettes 
Le  feu  s'éteint  Au  coin  du  trottoir 

Un  profil  de  rédacteur  en  chef  au  ministère 


Couvre-Feu 

Un  coin   où  l'on    est  à  l'abri 
Les   colonnes   se   dressent 

Il  fait  nuit 
Une   seule  lampe   qui  veille 
Au  fond 

Il  y  a   une  merveille 
Des  têtes  qu'on  ne  connaît  pas 
Au   mur 

Des  plans  qui   se   ressemblent 
Et  la  mienne 
Entre  nous  deux  l'air  chaud  qui  tremble 

Un   souvenir 
Entre   quatre  murs 

Le  soir 
Personne  ne  parle 


Entre  deux  mondes 

L'Ombre  danse 
Il   n'y  a  plus  rien 
Le  mouvement  s'étend  du  mur 

Et  se  gonfle 
Se   sont  des  personnages  qui  naissent 

Une  minute  d'Eternité 
La  nuit 

Et  moi-même 

Quelqu'un   me   suit 
Plus  grand  que  la  route  qui  ne  s'arrête  pas 

On  ne  voit  rien  de  ce  qu'il  y  a 
Le   vent  seul  fait  une  grimace 

Un  signe  va  jusqu'à  la  mer 
Et   personne  pour  arrêter  la  terre 

Une   étoile  là-haut  tourne  à  l'envers 


Vue  d'Autrefois 


La  cloche  qui  sonnait  au  loin 

Dès   le  réveil 
Battement  d'aile 

Sur  ma  tête  où  joue  le   soleil 
Un  souvenir  remue   à  peine 

Mon  cœur  s'arrête   d'écouter 
Les  voix   qui  parlent 
Depuis    longtemps    tout   ce   qui    s'est   passé 
Est-ce  le  même 

En  passant   qui   m'a   regardé 


Ce  sont  les  mêmes  yeux  qui  tournent 

Mais  le  portrait  s'est  effacé 
Les  traits   de   ton  visage    s'écartent 

Un  autre  vient 
Le  front   vieilli  qu'avait  caché  ta  main 
Enfin  la  voix  qui  parle 

Un  enfant  qui  courait  ne  te  rappelle  rien 
Et  celui  qui  s'en  va  là-bas 

Tes    lèvres    tremblent 
Dans  un  pays  lointain  et   noir 
Tu  lui  ressembles 


Chambre  noîre 

La   porte   en   lumière  l'encadre 

Il  est  noir 

L'oiseau    chantait    un    sombre    désespoir 

On  rit 

La  mort  passe 

Irréalité  lumineuse 

Un   creux 

Une  bête   peureuse 
Pour  fuir 

Dans  le  fond  du  jardin 

Où  la  porte  est  ouverte 

Quelqu'un  pourrait  entrer 
Pas  un  mot 

La  lune  est  gonflée  d'eau 
La  nuit 

Les   nuages  montent 
J'attends  l'heure  qui   sonne 
Un    conte 


Campagne 

Le  champ    s'incline 

Au  bas   du  ciel  bleu 
Ce  n'est  rien 

La  voix  qui  monte  derrière 
La    voiture    emporte    toute    la    poussière 
La  route  reste  entre  les  deux 
Très   plat 

Un  pan  de  mur  s'élargit 

Sous  mes  yeux 
Il  est  tout  seul  près  de  la  meule 
Un  dernier  rayon 

Le   cuivre  près   des  roues 
Le    soleil   s'est  brisé   derrière    la  maison 
Il   n'y  a  plus  qu'un   trou 
Ma  lampe 

Kt  notre   espoir 
Un  feu  nouveau   s'allume 
Dans  le  soir 


Patience 

Les  voix  qui  s'élevaient    tremblent  à 

l'horizon 
Tout  est  calme 

On  pourrait  voir  passer  ceux  qui  s'en  vont 
A  l'intérieur  les  autres  se  regardent 

D'où  vient  celui  que  l'on  ne  connaît  pas 
Les  mains  qui  passent 

Kt  les  autres  qu'on  ne  voit  pas 
Les  mots  sont  plus  lourds  que  le  son 

Ils  tombent 
Les  paupières  battent 

A-t-on   parlé  plus  bas 
Un  astre  nouveau  qui  s'élève 
Espoir 

La  porte  bouge 

Et  l'arbre  d'en  face  se  penche 
Le   mur  s'allonge 

Il  n'y  a  rien  dedans 
Sur  le  trottoir 

C'est  toujours  le  même   qui  attend 


Visage 

Il   sait  d'où  tu  viens 

Une  ride  le  marque 

Il  y  a  de  la  place  sur  ses  joues 
Et  je  te  vois 
L'Autre  s'en  va 

Sur   la   chaise    il   n'y   a  plus   qu'un  trou 
L'Ombre 

Le  portrait  au  fusain  dans  un  coin  sombre 

Rien 
Sur  le  mur  quelqu'un  passe  sa  main 
Le  vent  se  fâche 
Tout  est  fermé 

Comme  il   doit  être  loin  sur  la  route 


Cortège 

Les  mains  dressées  touchaient  presque 

le  toit 
Si  loin  les  yeux  qui  brillent 

Et  tout    ce  que   Ton  voit 
La  lune 

Au  cou  tordu  les  bras  sont  accrochés 
Les   arbres  ont  l'air  de  danser 
Est-ce  le  vent 

Est-ce  ta  voix 
Le  ciel   se  vide 
Les  étoiles  en  tombant  éclairent  le  ruisseau 
Et  sur  ta  main  des  perles  brillent 
Pourtant  la   pluie   ne  tombe  pas 

Il  n'y  a  plus  qu'une  fenêtre 
Les  nuages  volent  plus  bas 
La  rue  se  ferme 

On  entend  passer    quelqu'un 
La  lumière   s'éteint 
C'est  peut-être  derrière  le  mur  que  tout 

se  passe 


Projets 

Où  iront-ils 

Tout  ce  qu'il  y  a 
De    grave  derrière  leurs   têtes 
Le  ciel  plisse   son    front 

Sera-ce  une  tempête 
Les   autres  sont  là 
Et   les   astres  tendent  des  fils 
De  maison  à  maison 

Les  clochers  percent  la  cloison 
Tout   est  si    triste 
Et  même  leurs   chansons 

Les  hommes  fatigués 
Les  lumières  pâhssent 

Et  sur   le  trottoir  mouillé  glissent 
Tous  leurs  désirs  éparpillés 

Qui  restent  morts 

Où  ils  sont  nés 


Course 

On  peut  regarder  de   travers 
Ceux  qui  passent 

Et  les  voitures  crient 
Animaux  relevés  du   ciel 
Têtes   tranchées 

Rayons 
Le  soleil   fait  fondre  les  larmes 
Et  les  yeux  disparaissent 

dans  l'objet   qu'ils  regardent 
Un  parapluie 

La  chute 

Le  tonnerre  de   toutes 
les   voix  qui   grondent 
Sous  la  voûte  où  le   train  se   range 

un    animal 
La  terre  pleine  de  trous 

Le    ciel    limpide 
Et  l'horizon  n'existe  pas 


Etape 

Le  cavalier  ne  montrait  pas  sa  tête 

Les  étoiles  le  fusillaient 
Nous    sortirons  de  là 

La  haie  est  bien   épaisse 
Mais  on   voit  tout   ce   qui    se  passe 
Les   maisons  et   les  toits 

Même  les  hommes 
Les  animaux  sur  un   tas   de  fumier 

La  route   aux  vagues  de  poussière 
Le  fleuve   où   Ton  se   noie 

Les   souvenirs  se  meuvent 
Et  Tunivers  est  devant  toi 

Une  minute  plus  rapide 
L'arbre  d'en  face    s'est  brisé 
Le   talus  grimpe   sur  la  rive 

Tout  le   monde   s'est  incliné 
Il  faut  aller  lentement  lentement 

A  cause  de  la  voiture  qui  passe 


Ecran 

Une  ombre   coule    sur  ta  main 

La  lampe  a  changé  ta  figure 

La  pendule  bat 

Le  temps  dure 

Et  comme  il  ne  se   passe   rien 
Celui  qui  regardait   s'en   va 

Le   monde  se  retourne   et  rit 
Pour  regarder  tout  ce  qui  vit 

On  marche 
Un   tournant  au  bout  de  la  route 

Une  forêt 
Un  pont  sans   arches 

Kt  la  maison  où  je  vivrais 
Il  faut  partir  coûte  que  coûte 
Kt  l'ombre   qui  passait 

Celui   qui  regardait 
Le  monde    qui  riait 

S'évanouissent 
Au  fond  contre  le  mur 

Des  silhouettes  glissent 


Et  là 

Quelqu'un  parle  et  je  suis  debout 
Je  vais   partir  là-bas  à  l'autre  bout 

Les    arbres  pleurent 
Au    loin  où    d'autres   choses   meurent 

La  tête  a  tout  pris 
Je   ne   t'ai   pas  encore   compris 
On  marche 
Passer  par  une  porte  où  personne  n'attend 

Impossible  repos 
Tout  s'écarte  et  montre  le  dos 

Un  peu  de  vide  autour 
Ou 

Revivre  d'anciens  jours 
Une  âme  qui  s'amuse 
Et  traîne  un  corps   qui  s'use 
Le  dernier  temps  une  mesure 

Par  là 
Un  chagrin  musical  murmure 


La  Saison   dernière 

Un  regard 

Ou  une  grimace 

Le  soleil  a  lui 
Dans  le  miroir  ce  n'est  plus  le  même 

Le  vent  passe 
Un  nuage  à   cheval 
Une  ombre   sur  Tceil  me   tracasse 
Je  glisse  dans  un  cauchemar 

Un  masque   noir 

Souligné  d'un  sourire 
Et  celui   qui  m'entraîne  crie 
Il  pourrait  être  mieux  ou  pire 
Et  je  ris 


Dans  la   cour   il  n'y  a  que  moi 
Un  manteau  sombre  flotte   au-dessus  du  toit 
Plein   de  trous 

Et  quelqu'un   m'appelle 

Ma  paupière  est  frôlée  par  un  vol  d'hirondelle 
C'est  une  main  gantée 

Le  reste  passe  derrière  les  souvenirs 
Mais   ce   qui  est  là  je  pourrais  le  tenir 

Si  tu  ne  regardais  pas  toujours  en  arrière 


En  bas 

L'Eclair  passe  à  travers  la  bague 
Le  diamant  rest»  à   ton   doigt 

La  ligne  sortait  du  coin  le  plus  sombre 
Celle  qui  était  à  son  bras 

formée   de  l'ombre 
Avait  changé 

La  femme  souriait 
Sous  quel  jeu  de  lumière 

La  pièce  est-elle  transformée 
Le    plafond  reste  noir 

Voyez   sur  le  balcon 
Aujourd'hui  les  étoiles  marchent 

On  fait  semblant  de  ne  pas  voir 
Parfois  les  yeux  aussi  se  lèvent 

Pas  si  haut 
On  pourrait  tomber 

Le  vent  qui   charge   aura   tout    emporté 
Il  ne  reste  plus   que  la  terre 
Et  ceux   qui   n'ont   pas   pu   monter 


Tête 

Nous  ne  sommes   plus  là 

Les  autres    sont  venus 

La  nuit 
Je   suis  derrière 

Les  visages  que  j'ai  connus 

Entre  les  cheminées 

qui  mangent  la  lumière 
Le    ciel   a  grimacé 

Un  front  soucieux  s'est  montré 
Pendant  que  nous  étions  en  fête 

Et  l'on  voyait  tourner  toutes  les  têtes 
Que  le  rire  fait  éclater 
Une   lampe   s'est   allumée 
Dans  la  maison    qui   ouvre    ses  fenêtres 
Les  yeux  se  sont   mis  à  briller 

Les  éclats  se  brisaient  en  tombant 

dans  la  rue 
Et  les  voix  s'élevaient  que  Ton  a  entendues 
A  celle  qui  restait  j'aurais  mêlé  la  mienne 
Mais  tes  yeux  se  sont  refermés 

Et  même  les  persiennes 

Sont  retombées 


Avant  l'heure 

Elle  est  allumée 

On   ne    voit  plus   qu'elle 

Et  le  cœur  triangulaire 

Qui  brille  au  soleil 
Une  matinée 

Une   aube    nouvelle 

Mais  la  journée  amère 
Q^ui  reste  pareille 
Salué  en  passant  quelques  yeux  inconnus 
Où  passe  le  regard  que  chacun  emporte 
Et  le  nom   que  Ton  a   cloué 
Sur    chacune   des    deux  portes 
J'ai  crié   en  frappant 

On  ne  répondait  pas 
J'ai  pleuré  en  partant 

Sans  qu'aucun  ne  me  voie 
Et  toute  la  tristesse  est  restée  enfermée 
Attendant  le  soleil  qui  ouvre  les  fenêtres 
Et  les  desseins  obscurs  qui  roulent 

dans  ma  tête 


Mémoire 

Une  minute  à   peine 

Et  je  suis   revenu 
De  tout  ce  qui  passait  je  n'ai  rien  retenu 
Un   point 

Le   ciel    grandi 

Et  au  dernier  moment 
La  lanterne  qui  passe 

Le  pas  que  Ton  entend 
Quelqu'un  s'arrête  entre  tout  ce  qui  marche 
On  laisse  aller  le  monde 

Et  ce  qu'il  y  a  dedans 
Les  lumières  qui   dansent 

Et  l'ombre   qui   s'étend 
Il  y  a  plus  d'espace 

En    regardant  devant 
Une  cage  où  bondit  un  animal  vivant 
La  poitrine  et  les  bras  faisaient  le  même  geste 
Une  femme  riait 

En  renversant  la  tête 
Et  celui  qui  venait  nous  avait  confondus 
Nous  étions  tous  les  trois  sans  nous  connaître 
Et  nous  formions  déjà 

Un  monde  plein    d'espoir 


l 


Barre   d'azur 

Les  débris   culbutés   dans  le  coin 

Il  ne  reste  plus  rien 

Les   murs  et  le   triangle 
Pourtant 

L'espoir  qui   nous  soutient 

L'objet  que  Ton  tient  dans  la  main 

Il  fait  jour 

Et   l'on  marche   mieux 

La  rue   est  plafonnée  de  bleu 

Et  nos  projets  sont  sans  limite 

On  ne  voit  pas  passer  le   temps 

Qui  va   plus  vite 

Dans  Tair 

Sans    savoir   si    Ton  tourne   à  droite 

Ou  à  l'envers 


Nuit 


Derrière  la  porte  où  je  suis  caché 
Le  soir  tarde  à  venir 


Je  regarde  le  ciel  par  cet  œil  en  losange 
Minuit 

Les  avions  sont  tous  passés 

On  avait  peur 
Dans  ma  poche  il  y  avait  une   arme 

Et  quelqu'un  riait  derrière  le  rideau 


Regard 

Assis  sur  THorizon 

Les  autres  vont  chanter 
Et  nous  nous  avons  regardé 

La  voiture   en  passant  souleva 

la  poussière 

Kt  tout  ce   qui  traînait  retomba 

par  derrière 
Mon  œil   suivait  ainsi 

la  ligne  des  ornières 

Il  s'étirait  sans  en  soufirir 

Ton  regard  le  faisait  rougir 
Et  cette  voix  qui  pleure 
Sans  soulever  un  souvenir 
Est  devenue  meilleure 

Il  ny  a  plus  rien   que  ton    regard 
Et  devant  toi  tous  ceux  qui  t'offensèrent 
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